
des imlliers dlel personnes. applique
seulement Ses forces itisculaires Ù, la
marche, doit être comlaparé il t culti-
Vateur qlui possède cinq chamitiips tont
il ne uiltiat.e qu'ln sul, amais en lais-
se quatre en friche et les abaltdoniea
à l'action dé\oralite des aiat1\aises
herbes.

Cel te colupelsaation do lai narche,
fil ilsuffisaillt potur répmndre ati in'-
soinls de motavenaent de nos organaes.
le serait-elle pas toujours le aiuoills
en moins facile A exécuter? En effet,
pair suite des progrès réguliers de no-
tre état de civilisation, les exigences
de développement et d'activité de no-
tre esprit augmentent de plis en plus
et réclament du teips, de l'atteaition
et la totalité de nos efforts. Aussi,
pour le plaus grand nombre, nîonî seuî-
leient la penrêe. mais memeîe le temps
ianquent-ils pour entreprendre en
plus les occupations de leur tâche
journalière une marche dea plusieurs
heures qui serait ein outre sans but.
L'absence de proportion entre les
exigences dle la vie de l'esprit et de
la posftion d'une part et les nécessi-
tés de la vie corporelle d'autre part,
ressort pour nai grand nombre de
personnes d'une maniðre tou.ours de
plus en plas évidente et présente <les
conséquences de plus en plas sérieu-
ses.

Oi a donc cherché, pour établir 'é-
quilibre, un i proc(idé alrtificiel, maé(tho-
dique, d'une pnadération conveable.
f'élévation graduelle dua nieau de la
culture de l'esprit réclamîle iéanoiniais
-aussi. connae condition fondamlentale
du hon succès <le ses progrès ulté-
rielrs. unli degré le culture dIa- corps
<qui soit plus élevé et qui soit lis en
haramîonie av<c le degré de la cullture
d l'esrit: ei effet, poir que les
fleurs et les fruits <le l'arbre de vie
de l'esprit puissent prendre de la for-
ce et devenir ameilleuîrs. il faut qIe
les racines soient dans tan état con-
venlable.

De même que l'haomimîe. arrivé a un
degré élevé de civilisation, par coi-
paraison avec l'homme à l'état pri-
mitif, ne petit plus se borner a rece-
voir directement et positiveient le
boire et le manger des mains de la
nature et s'en fier à cette nature
pour satisfaire à ses besoins, de m-
me il ne lui importe pas non plus
seulement de s'en remettre au cours
<le la vie de la satisfaction les au-
tres besoins physiques. mais il doit
en poursuivre la nature essentielle
.Iusque dans ses fondemîents, se les
approprier et se les accoiimoder par
ses méditations personnelles et son
trat ail individuel dune manière plus
conforme aux lois de la nature, par
conséquent transformer le naturel in-
conscient et grossier en naturel cons-
cient et perfectionné. Plus la vie
s'élève au-dessus (le l'état brut et in-
conscient <le la nature, plus aussi l'es-
prit humain, qui, suih ant sa destina-
tion, se développe touaiours à un de-
gré de plus en plus élevé et avec plts
de liberté, choisit et doit choisir les
conditions fondamentales de son exis-
tence sous l'Sil le la science et de la
méthode, plus les besoins physiques
indispensables d'une harmonisation
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consciente devront etre subordonnés
aux lois naturelles toiutes-piss'nites
et aut probli'ies les pilis (levés
i' eistlnce. C'est setleiient ainsi
<ue l'homime peut. se ronforn'ier aux
lois de la nature d'unet exécition si

arible seloi le cours ia déî\eloppite-
aient de la vi'e et les exigences de
l'époque oit oit se trote, et se pré-
server de la violation de ces lois et
de ses conséqenres <pti nous appor-
tent tant de aaux. Telle est l'origi-
ne de la gynnastique actuelle. exer-
cire iusculaire basé sur le di(velope-
lent dlui corps et la conservation <le
la santé. Elle constitue -loue tai
mîoyen d'arriîer à tala degré plus (le-
v,( le Culture physique. qui ai sa rti-
son d'être dîas le cours liu d(ivelop-
peient de la vie et qui est tout a
fait conforme aux lois île la nat.ure :
pour obitenir \mi pareil résultat. le
iode ordinaire de iise en actilité
des iuscles, la g, ailiiist igte ilcons-
ciente et occasionnelle est trop essei-
t iellenent incomplet et est en outre
maesirê trop partnimonetiseamen'îit dans
la plupart des cas par rapport i ces
fonctions.

Nous n'avons Il nous occuper le la
a.ynIast ique qu'en tant que procédé
heureuxd'tarive' l des rentiltats mué-
dicaux. soit gi'elle perimîette le reni-
dier a certints mialadies et A cer-
tains était défecttueux et imparfaits de
l'organisie et constitue la "gynilias-
t ique tliérapeuî t iue". soit qu'elle
aide 'l s'en préserver et devienne alors
la "gyma taimstiqile hygitnniiiei''".

Ces daeuax branches de la gynitiast i-
quie embrassée' dans leur ensembaale
fornent la "gymnnastiIule médicale".
Notaurons l'occasion de les ét l-
daier dns un prochain nun1m&ro.

LA RAGE.
Nous aie sommies pas encore à lia

canicule, aais la chaleur est telle
qu'elle pourrait bien faire éclore d1--s
cas île rage chez les chiens.

S'il fallait en croire les instructioniis
officielles et les auteurs qui ont érit
suar la rage, nous devrions treinler a
toute heure. A les entendre. liai chien
est. suspect lorsqu'il change d'hî-
nieur. lorsqu'il devient triste. lors-
qu'il devient gai, lorsqu'il
mange dua bois ou qu'il gri-
lorsqu'il nange li bois oit qîu'il gri-
gnote les chiffons. - ce qui est le cas
de presque tous. - lorsqu'il ne hoit
pas et lorsqu'il l'oit, lorsqu'il ne
mange pas. lorsqu'il morl et mnêmîe
lorsqu'il caresse. lorsqu'il se cache.
que sais-se encuve'

La vérité. c'est qua'a\anît les de-
niers accès l'ahoiemient rahique, cet
ahoienent bref teriinué par at(-
plainte. qlue j'ai entendu deux fois
fois en ai; %ie. est le seul signe à
peîu pres certain <le la rage.

Défiez-% ou's slinpleient le ofre
chien sI tout à coup, sans ate vous
puissiez discerner la cause. il de ient
sombre et refuse les aliments. Si sa
voix s'altère surtout. enchaînez-le so-
lideinent et observezrle... à distance.

S'il a eté mordu par itn animal ré-
ellenent enragé. exécutez-le sans lisi-
tat Ion quelque douleur qIe %ous
éprouviez à consommer ce sacrifice.

Si la morsure provient d'un chien
qui. simplement, vous a semblé sus-

peit, calitt t'risez-le' immeîaédal enteent,
iiiettez-le en observaition et laissez-y

endlant deux allois.
Si, par haiuard, c'est vous qui étes

iordu faites-v is atit(riser tout <l'
suit e P! profondémlent aec tin fer
roiuge chauffe à bhinue ou a e quc' el -
Iule inlissaiit, cautsttiqu.', coiimle le
heurre d'antimoine.

ecure l'si Nous le puu'r aii mli-
cialaitions Pasteur ; niais, croyez-moa.
apilique.-us aupîarîaant nI autè-
re énergique : deu'x précautions va-
lent mieux qu'une.

Les Bicyclistes de Terrebonne.
'.A..A. die Trrebonne, ute inîsti-

tution toute nouvelle, est compaîosée
d'enaîi'agés bicyclistes qui ont conçu
l'idée de doter Terrehaoune d'une pin-
te Ie' courses pour les aicycles, et
cette ilée ayant etu unit noibre suffi-
sant d'adhérents, on la mit a exécu-
tion ei peu de temîps. L.es travaux
furent commiaencés dès qulie la neige lut
disparue, et le tout est maintenant
conpîlté.

La piste est faite de cendre fine.
Elle a un tiers de mille de tour. Elle
est construite d'après les devis les
plus modernes et est, dit-on, plts ra-
piide quIe celle de la M.A.A.A. L. vi.
rages ont une inclinaison de qllat.. e
pieds. str une largeur de 20 ou :2
pieds. Cela seul est suffisant pour <lia
l'ont soit conivainct <le li rapidité eI
ièaaie temps qae dle lai sùreté le la
piste.

Une iiagh ifigiîie est radile de 1 2(1
pieds <le long a été érigée I l'endroit
où St' teriniîient les courses ie faîçoI
à ce (Iue les spectateurs puissent
jouitr do la vtie dle la piste d'où qu'ils
soient t idacés.

M. Jean Garand.
-Les AmaIéiricainis parlent beaucoup

ait ce Momtent d'un acte di 'éroïsie
par M. .lean (aIrajnd, un Canalien a
l'empfloi de Follenshy and Peek. C'-
tait le jour (Itue M. .lales Prévost se
fit casser une inmte pat' itn billot.
Du moment que m. Garlindl vit I'é-
norme pièce de bois rouler, depuis le
sommet de la pile, qu'elle domiaait,
jiusqtu'à sa victiame qu'elle menaçait.
d'écraser. il s'élança au-devant, la
saisit fortemient et la tint saspendie
aua bout le ses bras. Un des hîwit s dle
la pièce atteignit. imalgréê tout, ;\.
Prévost aiec le résultat qutae l'on con-

ailit. M. Giavand porta M. Pr'vost.
dans ses bras star unle grande distan-
ce, comme si ce dernier cut été ai
enfant.

Les hîommnîes Praésents 'essxa.'èrent,
après l'accident de leer Iel 1;illot
pour s'assurer de sa pesanteur 't s'*i-
perçurent qu'il en fallait une dizzt'iiam
plias forts qtua'etax pour accomaaphir ce
que M. Garand avait fait si preste-
ment et avec facilité. Cet hmîumeaaaa
fort, cependant, aie put assistor le
médecin à panser la blessure d' si
compagnon de travail. La vue île lai
jambe estropiée lui faisait mal u
cSur. Ce qui montre qIe les hommlnes
forts ne sont pas dépourus de sensi-
bilité comnie vetllent le faire croire
q.ertaines personnes.


